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Remarques sur les fonctions
érudites et méditatives de
l’eschatologie dans le haut
Moyen Âge ibérique
Gaelle Bosseman
1 Le  thème des  fins  dernières  occupe  une
place  relativement  importante  dans  les
textes  latins  produits  après  la  conquête
islamique de la péninsule Ibérique1 ;  pris
dans  leur  ensemble,  ceux-ci  ont  pu
paraître significatifs d’un climat d’anxiété
apocalyptique.  Le  succès  du  seul
commentaire exégétique linéaire composé
dans  la  période,  le  Commentaire  sur
l’Apocalypse attribué  au  moine  Beatus  de
Liébana (v. 776) 2, semble confirmer cette
lecture :  il  serait  révélateur  selon  le
philologue  Juan  Gil  d’une  « Espagne  tourmentée  et  suspendue  à  ses  espérances
eschatologiques3 ».
2 Dans le débat sur la réalité des peurs millénaristes à l’approche de l’an 800 et de l’an
10004, l’hypothèse d’une croyance adventiste généralisée ne rend toutefois pas compte
de la diversité du contenu des sources : de nombreux textes abordent la fin des temps
dans une optique sinon érudite ou contemplative, du moins dénuée de toute urgence
apocalyptique. Le premier exemple d’une telle relecture concerne le Commentaire de
Beatus  de  Liébana  lui-même :  il  est  aujourd’hui  généralement  admis  que  le  moine
s’inscrit dans une compréhension spiritualisée et allégorique de l’Apocalypse héritée de
sa source principale, le commentateur africain Tyconius (IVe siècle) 5.
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3 De fait, les textes sur la fin des temps sont des productions savantes. Plutôt que le reflet
de  peurs  ou  d’espérances  apocalyptiques  qui  auraient  animé  les  chrétiens  après  la
conquête  islamique de  711,  l’eschatologie  s’intègre  dans  des  discours  aux fonctions
multiples, très généralement érudites – compilation de savoirs, discours sur le temps,
sur l’histoire humaine, usages polémiques ou encore politiques. Elle y apparaît comme
un  objet  tant  de  croyance  que  de  savoir.  Ce  sont  ces  fonctions  érudites  et
contemplatives – centrales dans la compréhension médiévale de l’eschatologie – que
cet article entend explorer.
 
La constitution d’un savoir sur la fin des temps et ses
usages non-apocalyptiques
4 Connaître ce qui se produira à la fin des temps, la date de celle-ci et ce qu’il adviendra
ensuite est un objet de connaissance et de recherche intellectuelle pour les lettrés. Dans
ce contexte, et contrairement à l’hypothèse développée par les tenants de l’école des
terreurs6, les calculs de la date de la fin des temps ne semblent pas révélateurs d’une
attente imminente, mais relèvent de fonctions érudites diverses.
5 La fin des temps est l’aboutissement et la borne ultime de l’histoire humaine. Sur le
modèle des six jours de la création, celle-ci est conçue depuis Augustin comme une
succession de six âges ; l’humanité évolue depuis l’Incarnation du Christ dans le sixième
et dernier âge avant la fin du monde7. La date de la fin des temps constitue un horizon
d’attente sur lequel se sont développées différentes hypothèses ; en Occident, depuis
Irénée de Lyon, les exégètes ont associé une durée de mille ans à chacun des six âges
compris  comme un jour pour Dieu dans une interprétation typologique du Psaume
89,48. Selon cette lecture largement reprise au haut Moyen Âge, le monde durerait ainsi
6 000 ans.
6 Dans un passage maintes fois commenté de son Commentaire sur l’Apocalypse, Beatus de
Liébana s’est livré au calcul : en suivant la datation de l’Incarnation fixée en l’an 5200
dans la chronique universelle d’Eusèbe-Jérôme, il conclut que la fin du sixième âge aura
lieu en l’an 800. Dans la première édition du texte, achevée en 776, l’âge du monde est
ainsi fixé à 5 976 ans, il reste vingt-cinq années avant l’échéance ; dans la deuxième,
terminée en 784, le compte à rebours est réduit à seize ans9. Dans les deux versions,
Beatus conclut en reprenant le dernier paragraphe de la Chronique d’Isidore de Séville :
la connaissance du temps qui reste est insondable pour l’homme10.
7 En dépit de cette conclusion parfaitement orthodoxe, aux yeux de certains historiens,
le calcul de Beatus serait révélateur de son millénarisme, c’est-à-dire de son attente
imminente de la fin des temps. Le calcul doit cependant être lu au regard de sa position
au sein du Commentaire : il s’insère dans un long excursus sur les six âges du monde dont
le point de départ est le commentaire du nombre des élus de l’Apocalypse, les 144 000 ;
les nombres mentionnés dans les Écritures ayant un sens et une valeur symboliques,
Beatus s’appuie de manière classique sur la numérologie pour interpréter le nombre
des élus et révéler la structure générale de l’histoire du salut11. Il en vient à montrer
que le nombre six – soit la moitié de 12, la racine carrée de 144 qui associé au nombre
1000 forme le nombre des élus – y occupe une place centrale : il est le dénominateur
commun d’une série de nombres clefs en rapport avec la résurrection12. Le nombre 6000
auquel  aboutit  le  calcul  de  la date  de  la  fin  des  temps  est  donc  pour  Beatus
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éminemment évocateur : il associe le chiffre 6, symbole de la complétude de la création,
et le nombre 1000, qui traduit la totalité et l’éternité, la perfection du dessein divin. Il
ne faut, dès lors, pas comprendre le calcul selon la lettre, mais selon l’esprit. Beatus fait
ici  œuvre  d’instructeur :  les  sciences  du  quadrivium,  et  plus  particulièrement  la
numérologie, sont des outils qui permettent l’interprétation du texte biblique et donc
l’accès  à  la  compréhension  du  plan  du  salut  dans  une  perspective  eschatologique.
Compter le temps et éprouver de l’intérêt pour l’arithmétique et l’arithmologie n’est
pas seulement, comme l’a rappelé John Contreni, lié à la symbolique des nombres et à
leur valeur allégorique. La science des nombres est, comme la science des lettres, un
moyen « d’approcher le Créateur »13. L’exactitude des mesures et des nombres reflète la
droiture de l’action, de la pensée et de la parole ainsi que la perfection de la création.
Beatus s’insère ainsi dans une tradition exégétique érudite dans laquelle l’eschatologie
est à la fois un champ de la connaissance parmi d’autres et un horizon d’attente qui
donne aux savoirs libéraux, propédeutiques de l’exégèse, une finalité.
8 On pourrait objecter que si cette lecture des computs est recevable dans le cadre de
l’exégèse, leur copie dans d’autres contextes est susceptible d’autres interprétations. De
fait,  plusieurs manuscrits  ibériques contiennent un calcul  de l’âge du monde inséré
dans des contextes variés (historiographie,  liturgie,  Bible),  parfois accompagné d’un
décompte des années qui restent à l’approche de la date estimée du sixième âge. Pour
Juan Gil et Richard Landes qui les ont étudiés, ces computs seraient révélateurs d’une
tension apocalyptique forte autour de l’an 800, puis 900 et enfin de l’an Mil14. Pourtant,
il faut bien voir que si certains ont été mis à jour une fois la date dépassée, tous sont
connus par des copies largement postérieures à la date prévue par le décompte ; ils
étaient très généralement copiés tels quels, sans actualisations ni modifications, mais
souvent  accompagnés  de  mises  en  garde  parfaitement  topiques  sur  l’inutilité  de
chercher  à  calculer  la  fin  des  temps15.  Il  faut,  dès  lors,  sortir  d’une  conception
utilitariste de ces calculs dont le succès ne s’est pas démenti une fois la date de la fin
des temps dépassée : comme l’a montré Lars Hartman à partir des exemples judaïques,
les contextes de lecture et de transmission des computs apocalyptiques révèlent un
ensemble de fonctions qui dépassent largement leur seule dimension informative et
calendaire16.
9 De fait, les calculs du temps qui reste jusqu’à la fin du sixième âge apparaissent dès
l’époque  wisigothique  en  appendice  de  deux  types  de  textes  principaux :  les
chroniques17 et les computs pascaux18. Ils s’insèrent dans une tradition computistique
longue,  déjà  en  place  alors  que  le  calcul  n’était  pas  lié  à  l’approche  de  l’échéance
apocalyptique.  Utilisées  par  les  historiographes  pour  synchroniser  les  différents
systèmes de datation en usage ou par les liturgistes pour calculer la date de Pâques, les
dates des six âges offrent une approche chiffrée globale de la chronologie de l’histoire
humaine19.  La  date  de  la  fin  des  temps  agit  en  ce  sens  comme  repère  temporel
symbolique afin de se situer dans le plan du salut.
10 Au-delà  de  la  date,  les  prophéties  eschatologiques,  canoniques  comme  apocryphes,
constituent la première source de savoir sur la fin des temps. Dans l’Occident médiéval,
elles n’ont pas été lues dans le cadre d’une attente angoissée de la fin des temps, mais
bien  comme supports  de  savoirs  multiples.  Comme l’a  montré  Anke  Holdenried,  la
copie de l’Oracle de la Sibylle Tiburtine dans des recueils variés montre qu’elle répondait à
des  intérêts  divers :  curiosité  pour  l’Antiquité,  compilation  historiographique,
christologie, etc.20.
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11 Dans  la  Péninsule,  des  textes  décrivant  la  fin  des  temps  ont  été  insérés  dans  des
compilations dédiées à l’enseignement ou à la catéchèse, faisant ainsi l’objet d’un usage
scolaire ou encore pastoral. Cette idée est notamment démontrée par le contexte de
copie d’un petit traité andalou du IXe siècle, l’Indiculus de aduentu Henoch et Eliae21. Ce
texte constitue la plus ancienne synthèse sur l’Antichrist composée au haut Moyen Âge.
Décrivant à partir de Daniel et de l’Apocalypse les signes qui précéderont la venue de
l’Antichrist, son règne, puis sa défaite, il est constitué d’extraits de plusieurs ouvrages,
dont le Sur Daniel de Jérôme et les Commentaires sur l’Apocalypse de Victorin de Poetovio,
dans  la  version  revue  par  Jérôme,  et  de  Beatus  de  Liébana22.  Le  texte  suit  une
construction logique : en partant de la conversion des juifs à la fin des temps grâce à la
prédication  du  prophète  Élie,  l’Indiculus  décrit  comment  l’Antichrist  tuera  les  deux
témoins annoncés par l’Apocalypse (11), Hénoch et Élie, avant de décrire comment il
séduira, par la tromperie, le peuple et notamment les juifs, qui le recevront comme leur
Messie.  Le  texte  rassemble  plusieurs  arguments  patristiques  sur  l’origine  juive  de
l’Antichrist, condensant diverses sentences de tonalité antijudaïque dans une tradition
bien établie depuis l’époque wisigothique.
12 Le plus ancien témoin du texte est un manuscrit composite, assemblé et complété au
IXe siècle en al-Andalus23.  Il  rassemble des extraits d’œuvres choisies autour de deux
textes principaux, le De natura rerum et la Chronique d’Isidore de Séville. Le manuscrit
contient des extraits des Étymologies, de divers opuscules géographiques et historiques,
des Instructions d’Eucher de Lyon, ou le sermon Sur la paix d’Ambroise. L’Indiculus a été
ajouté  sur  des  folios  palimpsestes  lors  de  la  recomposition  du  manuscrit.  Ses
caractéristiques  codicologiques  –  un livre  de  petite  taille,  maniable,  comportant  de
nombreuses traces d’usage – ainsi que la composition du recueil sont compatibles avec
un manuscrit scolaire ; il s’agit vraisemblablement d’un manuel. L’ajout de l’Indiculus 
complète le discours historique, en ajoutant un compendium de lecture aisée sur la fin
des  temps  à  une  compilation  de  textes  divers,  historiques,  géographiques  et
théologiques.
13 Le deuxième exemplaire conservé de l’Indiculus figure dans un manuscrit composite du
Xe-XIe siècle – CÓRDOBA, Archivo Capitular, 12324. Le premier secteur du manuscrit contient
les  œuvres  presque complètes  d’un auteur andalou du IXe siècle,  Alvare de Cordoue
(fol. 1-164) ;  le  second (fol. 165-207),  dans  lequel  fut  copié  l’Indiculus,  comprend des
Quaestiones de  trinitate,  un  pénitentiel,  un  De  genealogiis,  un  sermon  d’Augustin  sur
l’arbre de la connaissance, et enfin un texte sur l’origine du Credo. Ces textes sont des
ouvrages  généraux,  voire  introductifs,  de  la  doctrine  chrétienne ;  l’insertion  de
l’Indiculus dans cet ensemble confirme son caractère de compendium accessible sur les
fins  dernières :  il  pourrait  avoir  été  ici  utilisé  afin  d’introduire  les  connaissances
élémentaires de la doctrine eschatologique chrétienne dans un contexte catéchétique
ou  pastoral.  On  peut  envisager  que  la  dimension  antijudaïque  du  traité  ait  servi  à
renforcer la croyance dans la foi chrétienne dans un contexte de polémique religieuse
exacerbé après la conquête islamique : les chrétiens d’al-Andalus vivent en effet sous le
statut de la dhimma, au même titre que les juifs, ce qui leur permet de conserver leurs
coutumes  et  leur  religion  en  échange  du  paiement  d’un  impôt.  Les  communautés
chrétiennes sont confrontées à la tentation de l’apostasie au profit de l’islam et à une
recrudescence de la polémique judéo-chrétienne25.
14 Un contexte de transmission similaire éclaire les fonctions de la seule révélation sur la
fin  des  temps composée dans la  Péninsule  au haut  Moyen Âge :  sous  la  forme d’un
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dialogue entre le roi Aristote et l’évêque Alexandre26, l’Interrogatio de nobissimo décrit les
signes  annonçant  la  fin  du  monde,  la  venue  de  l’Antichrist,  sa  mort  et  enfin  la
résurrection des corps et le Jugement27.  La liste des signes emprunte largement aux
traditions apocryphes ; elle comporte des signes naturels ou célestes, mais la majorité
sont sociétaux ou moraux – multiplication de l’impiété, des guerres, des vols, inversion
des hiérarchies sociales, etc. La description de l’Antichrist repose également largement
sur les traditions antérieures, néanmoins quelques éléments y sont originaux, tels que
la mention du fait qu’il marchera sur les mers. La prophétie n’est transmise que par un
témoin  composite  du  IXe siècle  d’origine  inconnue,  peut-être  navarro-pyrénéenne,
entré à une date incertaine dans le fond de la bibliothèque de San Millán de la Cogolla,
où il a été abondamment glosé jusqu’à la fin du XIe siècle28. L’Interrogatio a été copiée
dans  le  secteur  C  du  manuscrit  (fol. 50v°-96v°),  au  sein  d’un  ensemble  de  sermons
desquels rien ne le distingue d’un point de vue matériel29.  Les sermons ne sont pas
destinés à une célébration particulière du calendrier liturgique, mais sont de lecture
quotidienne ; tous invitent à la pénitence et entretiennent la tension eschatologique.
L’ajout  d’une prophétie  sur  la  fin  des  temps à  cet  ensemble  a  ainsi  sans  doute  été
envisagé comme un moyen supplémentaire d’inciter à la pénitence par une description
marquante de la fin des temps.
15 Sortis de leur contexte,  ces textes sur les signes de la fin du monde et la venue de
l’Antichrist  pourraient  témoigner  d’un  intérêt  peut-être  teinté  d’inquiétudes  ou
d’attentes  apocalyptiques.  Leur  transmission  au  sein  de  manuscrits,  qui  ont
vraisemblablement  servi  de  manuels  scolaires,  catéchétiques  ou  de  supports  à  la
méditation,  indique  qu’ils  constituaient  l’un  des  biais  de  transmission  du  discours
savant  sur  la  fin  des  temps  élaboré  par  les  lettrés,  ici  rassemblé  sous  forme  de
compendiums. De composition simple, reprenant le scénario eschatologique classique,
ces textes ont été écrits afin de transmettre un enseignement élémentaire sur les fins
dernières, sans urgence apocalyptique.
 
L’exégèse des prophéties eschatologiques : une
technique intellectuelle et spirituelle entre érudition et
méditation
16 Le  discours  savant  sur  les  fins  dernières  prend  plus  particulièrement  la  forme  de
l’exégèse  à  travers  commentaires,  traités  ou  florilèges.  En  dépit  d’une  production
originale, apparemment limitée au seul Commentaire de Beatus, l’exégèse sur les livres
eschatologiques de la Bible a connu un renouveau dans le haut Moyen Âge ibérique à
travers des chaînes exégétiques ou florilèges anonymes et des corpus d’annotations. Un
manuscrit  copié  en  al-Andalus  au  début  du  IXe siècle  –  MADRID,  Real  Academia  de  la
Historia, 8030 – contient notamment une chaîne sur l’Apocalypse utilisant comme guide
principal le commentaire de Victorin31,  complété de trois homélies sur l’Apocalypse
tirées  de  l’homéliaire  de  Smaragde  de  Saint-Mihiel32.  La  chaîne  figure  dans  un
manuscrit  contenant  d’autres  commentaires  bibliques,  qui  se  présente  comme  une
compilation exégétique centrée sur quatre livres d’interprétation difficile de la Bible –
le  Cantique  des  Cantiques,  les  Évangiles  de  Matthieu  et  Jean,  l’Apocalypse  –,  pour
lesquels  la  lecture  allégorique  est  centrale.  Le  compilateur  a  vraisemblablement  ici
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voulu compléter le Commentaire relativement succinct de Victorin et fournir un guide
de lecture allégorique de l’Apocalypse.
17 Deux  autres  florilèges  copiés au  IXe siècle  en  al-Andalus  révèlent  des  fonctions
différentes : à partir du Commentaire sur Matthieu de Jérôme, un compilateur anonyme a
réalisé un travail inédit de sélection d’extraits, réordonnés autour de la thématique de
la fin des temps, peut-être dans le but de composer un nouveau traité33.  Un autre a
rassemblé, dans un but plutôt polémique, des passages du Commentaire sur Daniel de
Jérôme et du De fide catholica contra Iudaeos d’Isidore de Séville autour de la prophétie
des soixante-dix semaines de Daniel 9 et la venue de l’Antichrist34. Deux bibles des IXe et
Xe siècles  contiennent des  corpus  d’annotations  fournis  sur  les  Prophètes  et
l’Apocalypse35.  Le  Commentaire  sur  l’Apocalypse de  Beatus  de  Liébana  lui-même  est
devenu le  support  privilégié  d’un enseignement sur  des  thèmes aussi  divers  que le
temps, le paradis, ou l’Antichrist. Des extraits de l’ouvrage ont en effet été utilisés afin
de servir de base à plusieurs compositions originales, notamment l’Indiculus de aduentu
Henoch et Eliae adque Antichristi mentionné précédemment, un florilège de textes centrés
sur la symbolique des nombres de l’histoire du salut, de la création à la fin des temps
dont un texte intitulé le De fine mundi36, ou encore des Questions-réponses sur la Jérusalem
céleste copiées à la fin du Xe siècle dans un monastère de Castille37.
18 On  peut  s’interroger  sur  cette  recrudescence  de  petits  traités,  florilèges  et
commentaires consacrés à l’eschatologie dans le haut Moyen Âge ibérique ; la doctrine
sur les fins dernières est après tout fixée dans ses grandes lignes depuis Augustin et
Jérôme, une synthèse en a même été réalisée à la fin du VIIe siècle par Julien de Tolède,
le Prognosticum futuri saeculi. Sommet des sciences, l’exégèse est, comme l’écrivait Jean
Leclercq, la salutaris scientia38, c’est-à-dire qu’elle révèle le message adressé par Dieu à
travers l’Écriture pour le salut, dans le présent, et en vue de la fin des temps39. Elle est
également une technique intellectuelle qui répond à un ensemble de lois40.  Seuls les
moines  les  plus  avancés  s’y  consacrent.  Ce  renouveau  atteste  de  la  volonté  de
comprendre  et  de  transmettre,  voire  de  compléter  l’héritage  des  Pères ;  il  est
également significatif du fait que l’eschatologie est au Moyen Âge, dans la Péninsule
comme plus largement en Occident, un champ de recherche qui n’est pas figé.
19 De fait, les lettrés rassemblent, confrontent, hiérarchisent ou juxtaposent un ensemble
de connaissances sur la fin des temps acquises par l’étude et l’approfondissement des
Écritures, et ces données sont parfois contradictoires, à l’image du décompte de l’âge
du monde associé au refus augustinien du calcul du temps qui reste chez Beatus ou chez
l’auteur  anonyme  du  De  fine  mundi.  Pour  Richard  Landes,  ce  paradoxe  ne  peut
s’expliquer que comme les traces de l’existence de deux discours contradictoires, l’un
écrit  et  orthodoxe,  l’autre  oral  et  millénariste41.  Ces  deux  positions  ne  relèvent
pourtant pas nécessairement d’une contradiction irrésoluble aux yeux des médiévaux42.
Comme l’a montré Henri de Lubac, les exégètes conciliaient les apparents désaccords
des  Pères  en  usant  d’un ensemble  de  formules  topiques,  elles-mêmes  inspirées  des
écrits  patristiques  destinés  à  résoudre  les  contradictions  des  Écritures43.  La
juxtaposition de données opposées dans l’élaboration d’un discours cohérent n’était pas
perçue comme problématique dans la mesure où le texte était conçu comme objet d’une
herméneutique  qui  faisait  apparaître  plusieurs  niveaux  de  lectures  successifs44 ;  la
pratique d’un savoir cumulatif45, en particulier dans l’exégèse, fournit le cadre de cette
lecture érudite. Autrement dit, confronté à une diversité d’opinions, le lettré du haut
Moyen Âge les répertorie,  les étudie successivement et  les interprète en conformité
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avec une vérité, celle de la foi. Le cas des péricopes bibliques sur la connaissance de la
date et de l’heure de la fin des temps est révélateur de cette méthode.
20 Alors que plusieurs passages des Écritures affirment la proximité du retour du Christ,
voire  annoncent  la  multiplication  des  signes  qui  le  précéderont  immédiatement46,
d’autres assurent que la fin des temps se produira de manière inopinée et surprendra
les  croyants  de  telle  sorte  que  ceux-ci  doivent  en permanence  se  tenir  prêts47.  Les
exégètes, à l’image de Beatus, interprètent généralement ces passages en soulignant
que la connaissance de la date de la fin du monde est inaccessible à l’homme, citant la
réponse du Christ à ses apôtres qui l’interrogent à ce sujet : Quant à la date de ce jour, et à
l’heure, personne ne les connaît, ni les anges des cieux, ni le Fils, personne que le Père, seul48. Lue
de  manière  littérale,  la  citation semble  remettre  en question la  toute-puissance  du
Christ, son égalité avec le Père et donc les fondements de la foi chrétienne. Elle apparaît
ainsi de manière récurrente dans les attaques polémiques contre les chrétiens depuis
Jérôme,  et  notamment  dans  l’arianisme.  En  évoquant  des  contradicteurs  peut-être
fictifs, Beatus leur répond par une interprétation du passage ne laissant pas de place au
doute :  « il  nous  faut  en  vérité  comprendre  ceci  non  selon  la  lettre,  mais  selon
l’idée » […] « il est évident que le Fils savait, mais qu’il ne voulait pas l’indiquer à ses
disciples afin que toujours attendant la mort et sans certitude, ils n’aient pas d’espoir
dans le siècle49 ». Au milieu du IXe siècle, à Cordoue, l’abbé Speraindeo répond dans un
traité composé contre l’islam, mais destiné aux chrétiens, à une interrogation fictive
qui confronte ces deux thèses en citant longuement Matthieu 24, 36 et Matthieu 24,
3-3050. Sa réponse, semblable à celle de Beatus, fait le parallèle avec d’autres possibles
incohérences dans les Écritures, par exemple le fait que Dieu demande à Adam où il se
cache, ou à Caïn, où se trouve Abel, etc., et invite l’obstiné à réfléchir là-dessus.
21 Autrement  dit,  en  dépit  d’un  phénomène  au  long  cours  d’homogénéisation  et  de
fixation progressive  du discours  sur  la  fin  des  temps,  la  composition de  textes  sur
l’eschatologie  au  haut  Moyen Âge  préserve  des  représentations  contradictoires. Ces
textes  forment  un  discours  pluriel  qui  ne  cherche  pas  à  imposer  l’unicité  d’une
interprétation des mystères des Écritures, mais au contraire à en préserver la variété
des  niveaux  de  lectures,  ceux-ci  étant  en  eux-mêmes  diversement  accessibles  aux
chrétiens.
22 Le renouveau de l’exégèse touchant à l’eschatologie dans la Péninsule est révélateur de
sa place centrale dans l’enseignement des moines. L’élaboration d’un savoir sur les fins
dernières n’est pas la seule finalité du travail de l’exégète qui accède, par la lecture et la
méditation  des  Écritures,  à  la  contemplation  de  Dieu.  En  ce  sens,  l’exégèse  des
prophéties  sur  la  fin  des  temps  est  une  technique  tout  autant  spirituelle
qu’intellectuelle,  support  d’une activité  méditative.  Il  n’y  a  rien ici  d’original :  Jean
Leclercq a bien su restituer comment la littérature monastique est en tension vers un
accomplissement, la contemplation de Dieu à la fin des temps. Au moine qui désire
atteindre cet accomplissement, la lectio diuina fournit les clefs de la méditation51 ; Mary
Carruthers, à travers ses travaux sur la mémoire, a mis en évidence comment celle-ci,
entendue en un sens  très  large,  est  un rouage  essentiel  de  la  pensée  médiévale  et
nourrit  la  méditation52 ;  Brian  Stock,  dans  ses  travaux sur  la  lectio  diuina,  montrait
qu’elle était envisagée comme un moyen d’atteindre un état d’esprit contemplatif53.
23 Des  traces  de  cette  activité  peuvent  être  observées  dans  les  marges  de  textes
eschatologiques.  Ainsi,  à  la  fin  d’un  manuscrit  ibérique  des Moralia de  Grégoire  le
Grand, une main inconnue a inscrit « pour désirer le royaume, tu as perdu le sens ;
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ouvre le sens et tu acquerras le royaume »54. Bien que cryptique, la note semble faire
référence au désir du royaume céleste auquel la lecture, par l’ouverture du sens – ou de
la compréhension – permettrait d’accéder et dans laquelle il est possible de se perdre.
La recherche du « sens » peut ainsi faire référence au mécanisme mnémotechnique de
la pensée, qui en associant mot, idée et symbole, fait advenir un sens caché55.
24 De  fait,  les  moines  atteignaient  la  contemplation  de  Dieu  par  la  manducation  des
Écritures et des Pères : en utilisant le pouvoir de l’imagination et la mnémotechnie, la
lecture provoque une émotion ou une réaction esthétique chez le lecteur, qui mène à la
méditation par  la  puissance  évocatrice  des  images  textuelles  ou  visuelles56.  Dans  la
littérature monastique, notamment la Vie de saint Antoine ou L’échelle du paradis de Jean
Climaque, et jusqu’au Commentaire sur l’Apocalypse de Beatus, les moines sont invités à
méditer sur le verset de l’Ecclésiaste (7, 36/40) : « Rappelez-vous vos fins dernières, et
vous ne pécherez jamais57. »  Comme le  soulignait  Mary Carruthers,  dans le  langage
monastique  courant  « on  se  souvient  des  fins  dernières » :  la  prière
vétérotestamentaire « souviens-toi de Jérusalem » n’est pas une injonction à se tourner
vers le passé, mais à agir en vue du futur eschatologique58. La memoria est ce qui permet
de percevoir les choses futures par leur ressemblance avec les choses passées59.
25 Dans la péninsule Ibérique, les Beatus ont vraisemblablement occupé, à côté des Bibles
et des homéliaires, une place prépondérante comme supports de la lectio diuina60. Dans
son prologue, Beatus établit un lien étroit entre la lecture et la mémoire : les prophéties
ont été reprises et expliquées à travers de nombreux ouvrages et par de nombreux
pères,  mais  « quoique  toutes  ces  choses  soient  connues  de  ceux  qui  parcourent
longuement les Écritures, il est plus facile de se les remémorer quand on les lit dans une
parole brève61 ». Plusieurs travaux ont mis en évidence comment le Commentaire a été
conçu afin d’inviter le lecteur à s’immerger dans le texte et l’image et, ainsi, à s’élever
vers la contemplation62.
26 D’après Brian Stock, si la lectio diuina ne se pratique pas d’ordinaire en silence, elle est
considérée comme menant à la méditation silencieuse63. Beatus évoque en ce sens le
silence dans le ciel d’Apocalypse 8, 1 : « “Il y eut dans le ciel un silence comme d’une
demi-heure”, c’est-à-dire, les serviteurs de Dieu, qui s’abstiennent de toute activité du
siècle et commencent dans la contemplation à goûter la vie éternelle64. » Si l’activité
contemplative est ici  clairement réservée aux moines et opposée, suivant le modèle
grégorien,  au  travail  manuel,  dans  d’autres  passages  de  son  Commentaire,  Beatus
décrivait l’activité de lecture et de méditation des Écritures plus largement comme ce
qui définit l’homme et le différencie de l’animal, comme elle distingue l’Église de la
Synagogue65. Dans les deux cas, il lie cette activité à la capacité de l’homme à percevoir
le  passé,  le  présent  et  le  futur :  c’est  bien par  la  compréhension des  Écritures  que
l’homme peut atteindre cette vision de l’ensemble des temps qui est synonyme de la
contemplation  de  Dieu.  La  méditation  des  fins  dernières  embrasse  en  réalité  la
compréhension  du  dessein  divin  et  de  l’histoire  du  salut,  récapitulée  dans  le  cycle
liturgique ;  son  explication  est  recherchée  par  les  docteurs  à  travers  l’exégèse  afin
d’être offerte au plus grand nombre par la prédication.
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Conclusion
27 Dans  ce  rapide  parcours  à  travers  les  sources  ibériques  altomédiévales,  les  textes
eschatologiques  sont  apparus  comme  supports  d’usages  sociaux  précis,  dénués  de
préoccupation ou inquiétude apocalyptique.
28 Comme le montre une recherche prenant en compte le contexte dans lequel les textes
étaient lus – c’est-à-dire les manuscrits dans l’ensemble de leur contenu – l’intérêt pour
les fins dernières ne saurait se limiter à la seule hypothèse d’une attente imminente de
la fin des temps de la part de leurs auteurs. Ainsi, bien avant la Lettre sur l’Antichrist
d’Adson de Montier-en-Der, l’Indiculus de aduentu constitue une synthèse commode sur
les événements de la fin des temps à partir du parcours de l’Antichrist ; seule prophétie
originale composée dans le haut Moyen Âge ibérique, l’Interrogatio de nobissimo liste les
signes annonciateurs de la fin, offrant un support à un enseignement moral dans la
perspective  du  Jugement  dernier.  Ces  deux  textes  ont  été  transmis  dans  des
compilations  dédiées  à  l’enseignement  et  à  la  catéchèse,  à  l’étude  individuelle  ou
collective d’une communauté de lecteurs ou encore à la méditation.
29 La fin des temps pouvait être considérée en elle-même comme un objet d’investigation
et  de  contemplation nourries  par  une approche érudite.  L’analyse  des  florilèges  ou
traités eschatologiques composés dans le haut Moyen Âge ibérique souligne qu’en dépit
d’une production exégétique trop souvent réduite au seul Commentaire de Beatus, les
lettrés ont élaboré de nouveaux textes dans des buts polémiques, scolaires ou encore
méditatifs. Maîtrisant les différentes techniques de l’exégèse, les auteurs anonymes ont
abordé  l’eschatologie  comme  un  champ  d’investigation  toujours  actif,  s’efforçant
notamment  de  résoudre  les  contradictions  dans  les  Écritures  et  entre  les  Pères.  Le
commentaire de la Bible et la lecture des Pères – principaux supports de l’élaboration
d’un savoir croyant sur l’eschatologie – sont ainsi à l’intersection même de l’édification
d’un discours érudit et d’une pratique spirituelle et religieuse.
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RÉSUMÉS
Prenant  position dans  le  débat  historiographique  sur  la  réalité  des  peurs  millénaristes  à
l’approche  de  l’an  800  et  de  l’an  1000,  cet  article  propose  une  relecture  de  quelques  textes
abordant la fin des temps composés dans la péninsule Ibérique au haut Moyen Âge. En observant
leur composition et leur contexte de transmission, il s’agit de montrer que ces textes ont assumé
des  fonctions  érudites  et  savantes  –  compilation  de  savoirs,  inculcation  de  la  doctrine
eschatologique, enseignement, etc. –, a priori détachées de toute attente angoissée de la fin des
temps. Objet de savoir autant que de croyance, l’eschatologie est principalement abordée par les
lettrés à travers l’exégèse des prophéties ; l’étude s’attache en outre à restituer les dimensions
spirituelle et méditative dans lesquelles les textes sur la fin des temps étaient lus et étudiés.
Taking  a  stance  in  the  historiographical  debate  on  the  reality  of  millenarian  fears  at  the
approach of the year 800 and the year 1000, this article offers a reinterpretation of some texts on
the  end  of  times  in  the  Iberian  Peninsula  in  the  Early  Middle  Ages.  By  observing  their
composition and their context of transmission, the objective is to show that these texts have
assumed  erudite  and  scholarly  functions  –  compilation  of  knowledge,  inculcation  of
eschatological doctrine, teaching, etc. – a priori detached from any fearful expectation of the last
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days. Object of knowledge as much as of belief, eschatology is mainly approached by medieval
scholars through the exegesis of prophecies ;  the study furthermore endeavors to restore the
spiritual and meditative dimension in which the texts on the end of times were read and studied.
INDEX
Mots-clés : savoir, enseignement, numérologie, exégèse, méditation, manuscrits, Beatus de
Liébana, Indiculus de aduentu Henoch et Eliae, Interrogatio de nobissimo
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